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Résumé 

 
L’objectif de cette recherche est d’analyser l’impact des stéréotypes de genre 

sur les disparités académiques des étudiant.e.s en identifiant les mécanismes 

socioculturels, économiques et institutionnels qui sous-tendent ces disparités.  

Ainsi, l’université Joseph Ki-Zerbo a constitué notre milieu d’investigation. 

Des étudiant.e.s, des syndicats et des administratifs ont été interrogés à travers 

le choix raisonné et des entretiens semi-directifs. Conduite essentiellement 

d’une méthode qualitative, l’étude s’inspire de la théorie de 

l’intersectionnalité.  Il ressort que les stéréotypes de genre sont une réalité 

dans le milieu universitaire. En effet, les normes socioéconomiques dans 

l’espace sociétale sont reproduites dans l’environnement universitaire. Ces 

normes affectent sur le choix des filières, le leadership et les performances des 

étudiant.e.s en particulier chez les filles. En outre, l’inadaptation des 

infrastructures pédagogiques constitue une entrave aux rendements 

académiques des étudiant.e.s en créant des conditions défavorables à la 

réussite académique. 

Mots clés : stéréotypes de genre, rendement académique, étudiant.e.s, 

université Joseph Ki-Zerbo 
 

Abstract 

 
The objective of this research is to analyze the impact of gender stereotypes on 

the academic disparities of students by identifying the sociocultural, economic 

and institutional mechanisms that underlie these disparities. Thus, the Joseph 

Ki-Zerbo University constituted our environment of investigation. Students, 

unions and administrators were questioned through reasoned choice and semi-
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structured interviews. Conducted primarily using a qualitative method, the 

study is inspired by the theory of intersectionality. It appears that gender 

stereotypes are a reality in academia. Indeed, socio-economic norms in the 

societal space are reproduced in the university environment. These standards 

affect the choice of courses, leadership and performance of students, 

particularly girls. In addition, the unsuitability of educational infrastructures 

constitutes an obstacle to the academic performance of students by creating 

unfavorable conditions for academic success. 

Key words: gender stereotypes, academic performance, students, Joseph Ki-

Zerbo University 

 

Introduction 

 

L’enseignement supérieur a pour but de former une main-d’œuvre 

hautement qualifiée en vue d’assurer le progrès économique et 

social (M. Romainville et C. Michaut, 2012). En effet, les études 

supérieures permettent d’acquérir des outils nécessaires pour le 

développement économique et social. En Afrique, la mission 

essentielle de l’enseignement supérieur est de mettre à la 

disposition des pays, des cadres de conception de haut niveau, en 

vue d’assurer le pilotage du développement économique et social 

(A. Zagré, 2007 ; B. Baidari et B. Wade, 2011 et Ministère des 

Enseignements Secondaires, Supérieur et de la Recherche 

Scientifique, 2017). En effet, l’enseignement supérieur est un 

levier stratégique pour les progrès des pays africains en formant 

des hommes capables de transformer les ressources disponibles 

pour un développement durable.  Au Burkina Faso, 

l’enseignement supérieur s’inscrit dans cette dynamique en 

assurant la recherche et la formation des hommes capables de 

répondre aux enjeux du développement du pays (B. Savadogo, 

2013). Selon le rapport du Ministère de l’Enseignement 

Supérieur, de la Recherche Scientifique et de l’Innovation 

(MESRI, 2022), des progrès ont été enregistrés ces dernières 

années en matière d’accès aux études supérieures. En effet, le 

rapport stipule un progrès de 0, 5 entre la période de 2021 à 2022 

soit 10,7% en 2021 et 11,2% en 2022. Ce progrès s’explique d’une 
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part, par la croissance démographique avec pour conséquence 

l’accroissement du nombre des bacheliers (Institut National de la 

Statistique et la Démographie, 2019) et d’autre part, la mise en 

œuvre de politiques et programmes d’accès aux études 

supérieures (UNESCO, 2018 ; MERSRI, 2022). En sus, pour 

permettre une égalité d’accès aux études supérieures au Burkina 

Faso, des actions ont été mises en œuvre par les acteurs du 

système éducatif. Selon le Ministère de la Femme (2020), 

l’adoption et la mise en œuvre de la Politique Nationale Genre 

(2009-2019) et de la Stratégie Nationale Genre (2020-2024) dont 

les missions essentielles sont de bâtir un système éducatif 

démocratique et inclusif ouvert au monde a permis d’améliorer 

l’égalité d’accès dans le système éducatif.  

En dépit des politiques mises en œuvre, force est de constater que 

ce taux (11,2%) reste toujours faible par rapport aux objectifs 

fixés par les conventions internationales dont la moyenne pour les 

pays d’Afrique subsaharienne est de 16% (MESRSI, 2022). En 

outre, le MESRSI (2022) mentionne une persistance de disparités 

de genre entre les filles et les garçons dans l’accès aux études 

supérieures. Selon ce rapport, pour l’année académique 2021-

2022, le pourcentage des filles aux études supérieures était de 37,5 

% alors que celui des garçons s’élevait à 62,5 %. Ce constat révèle 

que le taux des filles dans l’enseignement supérieur est inférieur 

à celui des garçons. Cependant, le Ministère de l’Education 

Nationale de l’Alphabétisation et de la Promotion des Langues 

Nationales (MENAPLN, 2023) note que le taux d’accès des filles 

au niveau primaire plus élevé que celui des garçons. Pour ce 

rapport, le taux de scolarisation au niveau primaire pour l’année 

scolaire 2022-2023 est de 75,8 % pour les filles contre 73,0 % 

pour les garçons. En effet, les filles accèdent en grand nombre dès 

le primaire mais leur nombre se voit réduire au fur et à mesure 

qu’on avance dans le système éducatif et cela se répercute dans 

les établissements d’enseignement. Comme souligne toujours le 

MENAPLN (2023), sur un total de 126073 élèves dans 
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l’enseignement secondaire au Burkina Faso pour l’année 

académique 2022-2023, l’effectif des filles est de 62970 contre 

63103 pour les garçons. Ces rapports montrent que s’il y a un 

progrès significatif du taux d’accès des filles par rapport à l’année 

2017-2018 qui était de 33,6%, mais il reste encore faible par 

rapport aux garçons. Les travaux de A. Maiga (2016) ; M. 

Kaboré/Konkobo et D. Poussogho (2017) soulignent ces 

disparités de genre dans le système éducatif au Burkina Faso. 

L’Université Joseph Ki-Zerbo n’est pas exempte de cette réalité. 

En effet, nonobstant les multiples politiques et réformes 

entreprises pour améliorer son fonctionnement, son organisation 

ainsi que son perfectionnement, cette institution reste marquée par 

des disparités de genre aussi bien au niveau de l’accès que du 

maintien (A. Sia, 2017) . Bien que V. Rouamba/Ouédraogo 

(2016) ; A. Maiga (2016) ; M. Kaboré/Konkobo et D. Poussogho 

(2017) ont montré la persistance des disparités de genre dans le 

système éducatif, mais ces études n’abordent pas de façon 

spécifique les disparités en lien les stéréotypes de genre dans 

l’enseignement supérieur. En effet, la question genre a fait l’objet 

de plusieurs investigations mais ces études restent axées sur 

l’enseignement primaire ; ce qui ne permet pas de cerner la 

problématique genre en milieu universitaire, en particulier 

l’université Joseph Ki-Zerbo. Ainsi, cette question reste orpheline 

d’une investigation scientifique en milieu universitaire au Burkina 

Faso. C’est dans le but de combler aux lacunes scientifiques et de 

contribuer à l’élucidation de ce phénomène que s’inscrit cette 

recherche. Ainsi, l’objet de cette recherche d’analyser l’impact 

des stéréotypes de genre sur les disparités académiques des 

étudiant.e.s à l’Université Joseph Ki-Zerbo, en identifiant les 

mécanismes socioculturels, économiques et institutionnels qui 

sous-tendent ces disparités. De façon spécifique, il s'agit de cerner 

les vécus des étudiant.e.s en matière de stéréotypes de genre ; 

d’examiner les dynamiques sociales et les pratiques 

institutionnelles qui contribuent aux disparités des parcours 
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académiques et enfin, de montrer l'impact des stéréotypes de 

genre sur les choix des filières, les performances académiques et 

les aspirations professionnelles des étudiant.e.s. 

Conformément aux objectifs de recherche, quelques 

interrogations s’imposent : D’une manière générale, comment les 

stéréotypes de genre influencent-ils sur les disparités académiques 

des étudiant.e.s de l’Université Joseph Ki-Zerbo? De façon 

spécifique, comment les vécus des étudiant.e.s dans l’espace 

familiale se reflètent dans le milieu universitaire ? Dans quelle 

mesure les pratiques institutionnelles contribuent aux disparités 

des parcours académiques des étudant.e.s ? Comment les 

stéréotypes de genre impactent-ils sur les rendements 

académiques des étudiant.e.s ?  

Pour ce faire, cette recherche est organisée autour d’une 

méthodologie, des résultats et discussions et d’une conclusion. 

 

1. Méthodologie 

 

L’objet de cette recherche est d’appréhender les manifestations 

des stéréotypes de genre chez les étudiant.e.s de l’Université 

Joseph Ki-Zerbo, en identifiant les mécanismes sociaux, culturels 

et institutionnels, nous nous sommes intéressés au cas de 

l’université Joseph Ki-Zerbo (UJKZ). Selon le Ministère de 

l’Enseignement Supérieur, de la Recherche Scientifique et de 

l’Innovation (2021), l’UJKZ est la plus grande université publique 

du Burkina Faso et compte pour l’année académique 2019-2020, 

un total de 50290 étudiant.e.s dont 17248 femmes et 33290 

hommes. D’abord, l’’université compte cinq Unités de Formation 

et de Recherche (UFR). Il s’agit de l’UFR Lettres, Arts et 

Communication (LAC), UFR des Sciences Humaines (SH), UFR 

Sciences Exactes et Appliquées (SEA), UFR Sciences de la Santé 

(SDS) et UFR Sciences de la Vie et de la Terre (SVT). Ensuite, 

elle gouverne deux (02) Centres Universitaires dont le Centre 

Universitaire de Ziniaré (CU-Z) et le Centre Universitaire 
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Polytechnique de Kaya (CUP-K).  Enfin, elle comprend quatre 

(04) instituts de recherche que sont l’Institut Panafricaine d’Étude 

et de Recherche sur les Médias, l’Information et la 

Communication (IPERMIC), l’Institut Supérieur des Sciences de 

la Population (ISSP), l’Institut Burkinabé des Arts et Métiers 

(IBAM) et l’Institut de Formation Ouverte à Distance (IFAOD) ; 

quatre (04) Ecoles Doctorales et trois (03) Centres d’Excellence. 

Conforment à l’objectif de cette étude,  la  méthode qualitative est 

mise à profit. Cette méthode s'inscrit au sens wébérien et vise à 

comprendre les phénomènes sociaux à travers les motivations des 

individus et les dynamiques sociales. Dans ce sens F. Dépelteau 

(2000) souligne que la méthode qualitative est un mode de 

recherche fait pour comprendre la subjectivité des individus, des 

groupes sociaux et des collectivités et non pour expliquer. En 

s’inscrivant dans cette dynamique, cette méthode nous a permis 

de cerner et d’analyser les perceptions et les vécus des acteurs en 

matière de stéréotypes de genre dans l’environnement 

universitaire. 

Pour déterminer l’échantillon de cette recherche, le choix raisonné 

a été utilisé en tenant compte des critères d’inclusion et 

d'exclusion notamment les Unités de Formation et de Recherche,  

la filière, le sexe, le niveau d’étude, l’âge, la religion ainsi que la 

fonction des acteurs. Cette technique nous a permis d’interroger 

au total 58 acteurs/trices répartis en 48 étudiant.e.s (25 étudiantes 

et 23 étudiants), 04 responsables des structures syndicales (01 

femme et 03 hommes) et 06 acteurs administratifs (02 femmes et 

04 hommes) afin de mieux prendre en compte la diversité des 

points de vue et les vécus des acteurs sur le sujet.  

Pour la technique de collecte de données,  la recherche 

documentaire, des entretiens individuels semi-structurés et 

l’observation directes ont réalisés entre juillet à septembre 2023. 

En effet,  la revue documentaire a permis d’explorer la littérature 

existante sur les inégalités de genre, de collecter des données 

pertinentes et d’acquérir une compréhension approfondie sur le 
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sujet. En ce qui concerne l’entretien semi directif, il a permis de 

comprendre non seulement les manifestations des stéréotypes de 

genre, mais aussi leurs racines, leurs impacts et les dynamiques 

complexes qui les entretiennent. En outre, l’observation libre est 

utilisée en ce sens qu’elle permet de confronter les faits à la réalité 

sur le terrain. Toutes ces techniques ont permis de cerner les 

perceptions des acteurs, leurs vécus et les actions mises en place 

en matière de genre dans le milieu universitaire.  

Conformément aux techniques utilisées, la grille de lecture, les 

guides d’entretien et la grille d’observation ont constitué nos 

outils de collecte de données. D’abord, la grille de lecture nous a 

servi d’exploiter méthodiquement les rapports, les ouvrages et 

articles scientifiques en rapport avec notre sujet de recherche. 

Ensuite, le guide d’entretien nous a servi de référence pour 

structurer l’entretien, orienter les questions et faciliter la collecte 

d’informations auprès des acteurs. Enfin, la grille d’observation 

nous a permet d’établir un lien entre les discours et la réalité 

notamment en termes de pratiques institutionnelles. L’utilisation 

conjointe de ces trois outils nous a permis d’enrichir les données 

du terrain.  

Pour le traitement et analyse des données, les informations 

collectées ont été retranscrites suivi de l’anonymat en utilisant des 

lettres initiales des noms et prénoms d’emprunt et d’une analyse 

de contenu thématique. 

 

2. Résultats et discussions 

 

L'environnement universitaire est le reflet d'une société en 

constante évolution où les perceptions du genre jouent un rôle 

dans la dynamique académique. L'évolution des mentalités et la 

lutte pour l'égalité des sexes ont une influence sur la manière dont 

les étudiant.e.s perçoivent et interagissent avec la notion de genre 

dans le milieu universitaire. Les institutions d'enseignement 

supérieur s'efforcent de créer des espaces inclusifs, mais la réalité 
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des expériences étudiantes révèle une diversité de perspectives. 

Les résultats de la recherche portent sur les stéréotypes de genre 

en milieu universitaire et leur impact sur les rendements 

académiques des étudiant.e.s. 

 

2.1. Stéréotypes de genre et vécus des étudiant.e.s 

Les perceptions en matière du genre créent un paysage complexe 

où coexistent des stéréotypes de genre. Comme le notent I. Plante 

et al. (2010), les stéréotypes de genre sont des croyances sur les 

différences entre les hommes et les femmes, leurs compétences, 

leurs attitudes psychologiques, leurs ambitions et leurs 

comportements. En effet, il s’agit des attentes et des rôles attribués 

aux hommes et aux femmes dans un contexte social spécifique et 

servant de repères pour apprécier leurs comportements. Dans cette 

dynamique, les stéréotypes de genre façonnent la dynamique 

sociale dans l’environnement universitaire. Ainsi, comment se 

reproduisent ces stéréotypes de genre en milieu universitaire ? 

 

2.1.1. Reproduction des normes socio-traditionnelles dans 

l’espace universitaire 

Les déterminants au niveau familial jouent un rôle dans la 

survenue des stéréotypes de genre chez les étudiant.e.s. Selon F. 

Diop Sall (2015), les pratiques courantes dans l'espace familial 

caractérisées par des rapports de pouvoir sont transposées dans le 

milieu de formation et d'apprentissage. En réalité, ces normes et 

valeurs sociales qui sous-tendent les rapports de pouvoir inégaux 

sont reproduits et prolongés dans les établissements 

d'enseignement supérieur. A l’issue des entretiens, il ressort que 

la femme occupe le rôle de bon fonctionnement du ménage dans 

la société africaine. En effet, la fonction principale assignée à la 

femme est centrée sur son rôle domestique, où elle est perçue 

comme la garante du bien-être de son mari et de ses enfants. Ainsi, 

en la confinant au foyer, cette vision renforce une division 

traditionnelle des rôles de genre, valorisant le travail domestique 
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féminin tout en le maintenant dans l’ombre des sphères publiques 

et professionnelles. Pour cette fonction, elle doit rester dans le 

foyer afin de mieux entretenir son mari et ses enfants. Pour 

illustrer, C. M (étudiante en licence 1, histoire et archéologie, 24 

ans, mariée, mère d’un enfant, entretien du 26/07/2023) déclare : 

“on dit en mooré que « paga-la-roogo » « la femme c'est le 

foyer ». A l'âge de vingt ans si tu n'as pas un homme, les gens te 

disent : tes camarades se marient toi tu attends quoi. Ce qui veux 

dire que tu dois te marier au lieu d’étudier’’.  L’analyse de ces 

propos montre que cette vision place la femme dans le foyer 

précisément à la maison pour entretenir enfants et s’occuper de 

son mari au profit des études. Cette perspective sociale valorise le 

mariage pour les femmes au profit des études et le rôle principal 

d’une femme serait lié à la vie familiale. Dans cette dynamique 

M. Kaboré/Konkobo et D. Poussogho (2017) décrivaient que 

certaines conceptions sociales relatives au rôle de la femme font 

que la fille ne doit chercher qu’à se préparer à son futur rôle 

d’épouse et de mère.  En effet, les attentes envers les filles sont 

liées aux rôles d’épouse et de mère. La société attend des femmes 

qu’elles consacrent principalement leur temps à leur famille et au 

foyer. O. Abagi et al. (1997) renchérissent en décrivant la 

situation kenyane que la socialisation par l'éducation familiale et 

sociétale influence la configuration des rapports sociaux de sexe 

à travers la division du travail, les croyances et les pratiques socio-

culturelles. En effet, ces mécanismes contribuent à renforcer les 

inégalités ainsi que les stéréotypes de genre. 

En outre, il apparait que Les constructions sociales attribuent des 

rôles distincts aux filles et aux garçons, ce qui influence leurs 

attitudes et comportements en milieu universitaire. 

En effet, ces rôles prédéterminés façonnent leurs aspirations, leurs 

interactions et parfois même leur performance académique, 

renforçant ainsi les disparités liées au genre. Comme note V. 

Meyers (2019), les pesanteurs sociales selon lesquelles les filles 

doivent participer aux corvées domestiques au lieu d’aller à 
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l’école se répercute en milieu scolaire. En effet, même si ces rôles 

évoluent d’une société à l’autre, il est crucial pour chaque individu 

de correspondre à ces systèmes de valeurs au risque d’être exclu 

et marginalisé. C’est ce que tente d’expliquer T. S  (étudiant en 

master 2 de sociologie, 38 ans, marié, entretien du 29/07/2023) en 

déclarant “ il faut dire qu'il y a des tâches que les filles doivent 

accomplir avant de venir à l'université. Elles doivent laver les 

plats, faire la cuisine et toutes sortes de tâches ménagères. Et après 

les cours également, elles doivent le faire’’. Cette déclaration met 

en exergue l’impact de la socialisation dans la division sexuelle 

du travail. Les rôles attendus des hommes et des femmes sont 

intimement liés à ce système de reproduction sexuée du travail. 

C’est dans cette lancée que P. Cecilia et W. Juliette (2019, p. 6) 

affirment que “dans toute société patriarcale, l’éducation des filles 

n’est pas toujours valorisée de la même manière que celle des 

garçons’’. En effet, dans les sociétés patriarcales, le garçon 

bénéficie des certains privilèges dans les plans éducatif, 

économique, social par rapport à la fille.  

Cependant, il apparait que l’occupation de ces travaux 

domestiques varie en fonction de l’origine sociale de l’étudiante. 

Cela nous amène à nous intéresser à l’intersectionnalité prôné par 

K. Crenshaw (1991) qui rend compte des rapports de pouvoirs et 

de sexe dans les systèmes de domination. En effet, en mettant en 

lumière la manière dont les rapports de pouvoir, de sexe, de race, 

de classe sociale et d’autres axes d’oppression interagissent pour 

créer des systèmes complexes de domination,  elle permet 

d’analyser ces disparités de genre et ces dominations sur le 

système éducatif. Il ressort des propos recueillis sur le terrain que 

l’origine sociale joue un rôle dans l’exécution des tâches 

domestiques. En effet, les étudiantes qui viennent des villages 

sont plus exposées aux travaux domestiques quand elles sont 

reçues par un tuteur. C’est dans cette dynamique que O. Abagi et 

al. (1997) évoquaient le rôle de la socialisation dans la division 

du travail selon les sexes.  En se basant sur l’impact des travaux 
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domestiques sur l’échec scolaire au Kenya, ils montrent que les 

filles sont associées aux tâches domestiques, aux soins et à la 

maternité, tandis que les garçons sont associés à des activités 

extérieures, à la prise de décision et à la réussite professionnelle. 

Dans ce sens que cette étude révèle l’impact de l’origine sociale 

dans l’exécution des travaux domestiques. Pour S. I (étudiante en 

master 1 en anglais, célibataire, 30 ans, entretien du 

26/7/2023),  “les filles subissent de travaux domestiques dans les 

familles d’accueil que le garçon. Je prends un exemple d'une fille 

et un garçon qui sont venus du village pour étudier. La fille est 

plus confrontée à des travaux domestiques au niveau de la famille 

d'accueil que le garçon’’. Ces propos expliquent comment 

certaines étudiantes exécutent des travaux domestiques dans 

certaines familles d’accueil, ce qui n’est pas le cas chez les 

garçons. Ces dernières doivent par moment abandonner les cours 

pour exécuter des tâches ménagères dans ces familles et pendant 

ce temps le garçon qui se trouve dans cette situation continue ces 

cours.  

Par conséquent, d’autres enquêté.e.s soulignent que certaines 

étudiantes mères sont plus exposées aux travaux domestiques que 

celles n’ayant pas d’enfants.  Ainsi, au-delà des activités 

domestiques, les étudiantes mères doivent entretenir leurs enfants, 

ce qui constitue un surplus de travail au niveau du ménage. Pour 

R. A (étudiante en licence 3 en informatique, 27 ans, mère d’un 

enfant, entretien du 30/07/2023),  “les filles en général font des 

tâches domestiques mais les étudiantes mères souffrent plus. 

Imaginez qu'elle veut gérer les deux à la fois mais c'est très 

difficile pour elle de réussir ses études. C’est elle qui doit 

s’occuper des travaux de ménage et les études’’. L’analyse de 

cette affirmation montre que les étudiantes mères ont de multiples 

responsabilités allant des travaux domestiques aux études et de 

l’entretien de ses enfants. C’est dans ce sens que l’éducation de la 

fille est orientée vers l’acquisition des qualités et compétences 

socialement attendues pour jouer le rôle d’une bonne épouse. 
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C’est ce qui ressort du constat de V. Rouamba/Ouédraogo (2016) 

quand elle relève les répercussions négatives de la vie en couple 

sur les études. En fait, les étudiantes mères doivent concilier leur 

vie conjugale et études, ce qui constitue une double charge et 

participe défavorablement à leurs performances académiques. 

Dans cette lancée, A. Sia (2017) révèle que le statut d’épouse 

et/ou de mère de certaines étudiantes implique des responsabilités 

supplémentaires en plus des études. En effet, les responsabilités 

d’épouse ou de mère consistent à avoir le temps pour son mari, le 

ménage et l’entretien de l’enfant, ce qui réduisent le temps pour 

les études. Ainsi, ces taches concourent à retarder la carrière 

universitaire de ces étudiantes obligeant certaines à abandonner 

leurs études au détriment du foyer. 

 

En sus, certaines personnes interrogées révèlent l’impact de la 

religion dans l’exécution des tâches ménagères. En effet, certains 

enseignements religieux renforcent des rôles de genre préétablis 

contribuant à la perpétuation de stéréotypes sexistes. Cela se 

traduit par des attitudes et des attentes envers les hommes et les 

femmes influençant la manière dont les étudiant.e.s perçoivent les 

rôles de genre dans la société. Selon A. Sia (2017), en Afrique, la 

femme est vue dans plusieurs religions comme celle qui est 

inférieure à l’homme. Dans cet ordre religieux, la femme doit une 

entière soumission à l’homme et un total dévouement pour être 

qualifiée de bonne femme. En effet, les normes imposent à la 

femme une soumission totale à l'autorité masculine, reflétant un 

idéal où elle est valorisée principalement par son obéissance et 

son rôle de soutien. Ce modèle consacre une hiérarchie de genre 

rigide, justifiée par des principes religieux, et relègue la femme à 

une position subalterne dans la structure sociale et familiale. En 

étroite ligne avec cette affirmation, les données du terrain révèlent 

l’influence des recommandations religieuses sur les pratiques des 

filles et leur accès à l’université. Comme souligne Z. F (Agent de 

l’administration, mariée, mère de 3 enfants, musulmane, entretien 
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du 26/07/2023) “en islam par exemple, la fille doit se marier très 

tôt pour ne pas tomber enceinte et surtout se soumettre à son mari. 

Et les études de la fille doivent se limiter à l'école primaire et après 

c'est le mariage. L’école coranique est valorisée puisqu’elle 

apprend la femme à craindre Dieu et son mari par rapport à l’école 

des Blancs’’. En effet, ces propos mettent en exergue l'influence 

de la religion dans la reproduction des stéréotypes de genre en 

milieu universitaire. En effet, certains enseignements religieux 

contribuent à renforcer la domestication de la femme. Ces 

conceptions qui souhaitent que la fille se marie tôt au risque de 

tomber enceinte hors mariage, la maintiennent plus dans le milieu 

domestique. A cet effet, le contexte religieux reflète la 

compréhension de la place de la femme dans le foyer.  

 

2.1.2. Stéréotypes de genre au plan socioéconomique 

Les conditions de vie des ménages jouent un rôle prépondérant 

dans les études. Selon les données recueillies, les conditions 

économiques des ménages participent dans le choix de la 

continuité des études. Quand les revenus des ménages sont 

précaires, élevés ont de chance à évoluer dans les études que les 

enfants des ménages pauvres. Ce choix se complexifie pour les 

filles dans ce sens qu’elles ont moins accès aux ressources 

économiques. Dans ce cas, le garçon est choisi pour continuer les 

études car étant considéré comme le pilier de la famille. Dans ce 

sens que S. D (étudiant en licence 2 de psychologie, célibataire, 

entretien du 30/07/2023) déclare: 

 

Vous savez bien que les femmes n’ont pas accès aux 

moyens financiers, pour cela elles ont moins de pouvoir de 

décision pour la fille de continuer les études. Les hommes 

sont vus comme les piliers de la famille. Ils sont valorisés 

dans la famille par rapport aux filles. Les hommes disent 

que les filles vont quitter la famille se marier et estiment 
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que c’est mieux qu’elle reste à la maison pour s’occuper 

des activités ménagères. C’est la tradition.  

 

L’analyse de cette assertion montre que lorsque les conditions 

économiques ne sont pas favorables dans certaines familles, des 

choix sont faits entre les enfants scolarisés soit pour continuer les 

études ou d’exercer des activités génératrices de revenus pour la 

famille. Dans ces situations, certaines filles sont déscolarisées 

pour convertir leur force dans les travaux domestiques afin de 

fournir des revenus à la famille. Les garçons étant considérés 

comme les héritiers de la famille ont la priorité de continuer leurs 

études. Dans ce sens, A. Diemer et al. (2015) évoquaient qu’en 

Haïti, certaines familles pauvres préfèrent envoyer les garçons à 

l’école et garder les filles pour qu’elles exécutent des tâches 

ménagères ou les soins des plus petits. En effet, les filles étant 

socialisées à occuper principalement la fonction de ménage, elles 

ont moins accès aux ressources financières que les garçons. Ainsi, 

les stéréotypes de genre sont renforcés par la précarité 

économique des ménages. En effet, les études n’étant pas toujours 

gratuites, les filles issues des ménages pauvres ont plus de risques 

d’être exclues que les garçons issus des mêmes ménages. Dans les 

familles à revenus précaires, le garçon est choisi pour continuer 

ses études au profit de la fille. C’est dans cette dynamique que E. 

T. Ménard (2013) évoquait que les inégalités économiques entre 

les hommes et les femmes entravent la réussite éducative des filles 

en Haïti. 

Cependant, il ressort que l’origine géographique des étudiant.e.s 

contribue à des inégalités de genre. Comme souligne S.T 

(étudiante en 5e année de médecine, 24 ans, vivant en couple, 

entretien du 31/07/2023) en ces propos “les filles qui viennent des 

villages-là, leurs parents les poussent à trouver soit un mari ou un 

travail en lieu et places des longues études. Puisque ceux de la 

ville comprennent le sens de l’éducation, ils encouragent leur fille 

à aller loin dans les études’’. Ces propos sont soutenus par I. 
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Kaboré et M. Pilon (2001) quand ils soulignaient qu’au Burkina 

Faso, la situation géographique est un facteur inhérent dans la 

production des inégalités dans l’éducation.  En effet, la 

scolarisation au niveau des zones rurales n’est pas valorisée 

comme les zones urbaines. Cette considération réside dans l’offre 

des infrastructures éducatives,  aux considérations 

socioéconomiques et la perception des avantages de l’éducation.   

 

2.1.3. Stéréotypes de genre au plan institutionnel 
Les normes et les valeurs au plan socio-culturel ne sont pas 

détachées des institutions universitaires en particulier en Afrique 

subsaharienne. En effet, la société africaine en générale et celle 

burkinabè en particulier est fondée sur le patriarcat. Ce système 

de normes sociales basé sur la domination masculine influence les 

attitudes des étudiants et des enseignants dans l’espace 

universitaire. Au niveau des postes de responsabilités , ce système 

se traduit par la vision stéréotypée qu’entretiennent certains 

enseignants au sujet de l’incapacité des filles à occuper les postes 

de responsabilités. Pour O. R (responsable administratif, marié, 

42 ans, entretien du 29/08/2023) “il y a des gens dans 

l’administration qui pensent que les filles sont faibles et n’ont pas 

du temps pour occuper des postes de délégués et cela joue en 

défaveur des filles. Puisqu’il s’agit des élections, et s’il y a déjà 

des préjugés, les garçons ont plus de faveur à gagner’’. A travers 

cette déclaration, on s’aperçoit que certains acteurs au niveau 

institutionnel découragent des étudiantes à occuper des 

responsabilités. Cette attitude sape la confiance personnelle des 

filles. Dans cette dynamique, K. B (étudiante en licence 2 en 

lettres modernes, 22 ans, mariée, entretien du 27 juillet 2023) 

déclare qu' “il y a des hommes qui refusent qu’une femme les 

commande. Même s’ils ne veulent pas être élus délégués, ils 

préfèrent qu'un garçon dirige qu'une femme. Dans notre classe, 

c'est un homme qui est délégué depuis la première année’’. En 

effet, il existe des préjugés de genre selon lesquels certains 
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étudiants estiment que les filles ne peuvent pas occuper des postes 

de responsabilité. Ces attitudes contribuent à perpétuer des 

stéréotypes en exprimant des préférences pour des délégués 

masculins. M. Kaboré/Konkobo et D. Poussogho (2017) faisaient 

ce constat au niveau de l'enseignement de base au Burkina Faso 

en affirmant que certains enseignants renforcent des stéréotypes 

de genre en considérant que les garçons sont plus forts et de ce 

fait doivent diriger que les filles. 

En sus, il apparait que des stéréotypes sont perçus au niveau des 

choix des filières. En effet, certaines filières telles les sciences 

exactes sont perçues comme dures pour les filles par conséquent 

elles doivent s’orienter dans les filières dites littéraires. Par contre, 

les garçons perçus comme forts, sont encouragés à s’orienter dans 

les sciences exactes au détriment des sciences littéraires. Cette 

perception des filières affecte le choix des étudiant.e.s. Comme 

déclare Z. U (doctorant en médecine, 29 ans, célibataire): 

Les femmes sont présentes dans les filières littéraires 

comme lettres modernes, la communication. Leur 

présence se justifie par le fait qu'elles choisissent ces 

filières en fonction de leur statut puisque la femme est plus 

aimable et sociale. En plus, elle veut finir vite aussi à 

l'université vu qu'elle aura besoin de se marier. Au niveau 

des filières scientifiques, elles se disent aussi que ces 

filières sont difficiles (Entretien du 02/8/2023). 

En effet, les femmes sont plus présentes dans les filières littéraires 

et de communication en raison de leur caractère aimable et social. 

Elles choisissent ces filières afin de pouvoir concilier avec le 

mariage. Dans cette logique, O. Abagi et al. (1997) relevaient le 

contexte kenyan en montrant que les filles sont perçues comme 

étant plus douées pour les matières littéraires, les arts tandis que 

les garçons sont perçus comme étant plus doués pour les 

mathématiques et la technologie. Ainsi, par ces préjugés, les filles 

font leur parcours scolaire et universitaire en optant les matières 

littéraires que celles mathématiques, technologiques et exactes. 
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2.2. Stéréotypes de genre et disparités académiques des 

étudiant.e.s 

Pour C. Baudelot et R. Establet (2013), les stéréotypes de genre 

sont toujours d’actualités en Afrique subsaharienne et influencent 

les performances académiques. Pour ces auteurs, les stéréotypes 

constituent la cause d’abandons en milieu universitaire. Ainsi, 

cette partie aborde l’impact des stéréotypes de genre sur le choix 

des filières, sur le leadership, impact des travaux domestiques et 

de la maternité sur les rendements académiques. 

 

      2.2.1. Impact des stéréotypes de genre sur le choix des 

filières 

Les stéréotypes de genre influencent le choix des filières en 

particulier chez les filles. Selon les données du terrain, les filles 

choisissent les filières littéraires au profit des   filières sciences 

exactes et technologiques. En effet, certains parents estiment que 

les filles ne sont pas douées pour faire les mathématiques, et les 

contraignent à s’orienter dans les filières littéraires dès le brevet 

d’études du premier cycle. Les propos de N.D (responsable 

syndical, entretien du 25/09/2023) vont dans cette lancée quand 

elle souligne que “les préjugés influencent le choix des matières à 

l’Université. Les parents se disent que les filles ne peuvent pas 

faire les mathématiques. Cette vision les contraint à choisir la 

littérature’’. En effet, cette déclaration montre que les stéréotypes 

de genre influent sur le choix des filières de formation 

universitaire en fonction des facteurs sociaux. Dans cette lancée. 

B. Ndour (2018) décrivait le contexte sénégalais en notant que les 

formations scientifiques seraient perçues comme masculines, 

parce que conduisant à des métiers plus physiques, alors que 

d’autres matières conduisant à des métiers faisant intervenir la 

sensibilité et les soins, seraient perçues comme féminines. C’est 

dans ce même sens que Y. N (étudiante en master 1 de SEA, 28 

ans, entretien du 30/07/2023) déclare: “les filières comme MPCI, 
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quand une fille s'oriente là-bas, les étudiants vont lui dire que c'est 

un lieu pour les garçons, que c’est dur et que la littérature, c’est 

pour les filles. Je me dis cela pousse certaines filles à éviter les 

mathématiques’’. 

En effet, les normes sociales reproduites à l'école influent sur le 

choix des filières à travers des stéréotypes liés aux filières. Ainsi, 

certaines filières sont encouragées aux garçons et d’autres filières 

pour les femmes. Ces perceptions envers ces filières motivent 

certaines filles à s’orienter vers les lettres modernes, la 

communication ou l’anglais au détriment des mathématiques, la 

physique ou en chimie. Ce constat est également décrit par Z. Soré 

et al. (2019) quand ils notent que le contexte social burkinabè 

présente les Sciences Mathématiques et Technologies comme 

matières dures et masculines, ce qui crée la peur aux filles de 

s’orienter dans ces filières. En effet, cette peur résulte du fruit 

d’une construction sociale et la conséquence d’un 

conditionnement mental et non une inaptitude.  

En outre , il ressort que le choix de certaines filières par les filles 

est fait selon l’occupation des travaux ménagers.  En effet, 

certaines filles évitent les sciences exactes pour raison de charges 

supplémentaires qu’elles exécutent à la maison. Ces filles 

trouvent que les travaux domestiques ne sont pas compatibles 

avec les sciences exactes puisque ces filières demandent plus 

d’exercices et de temps. A ce propos, P. L (étudiante en licence 3 

de SVT, 26 ans, célibataire, entretien du 25/07/2023) affirme qu’  

“au niveau des orientations des filières, c'est une question de 

logiques que les filles font avant de choisir la filière. Elles font 

une analyse des travaux qu'on la confie depuis la famille avant de 

faire le choix. Elle doit faire des travaux domestiques et là, elle ne 

peut pas choisir une filière qui est difficile’’. Ces propos décrivent 

comment certaines filles choisissent les filières en suivant une 

logique pour pouvoir concilier travaux domestiques et études.  En 

raison des responsabilités domestiques, certaines filles optent 

pour les filières moins exigeantes, souvent littéraires. Ces charges 
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domestiques imposées aux filles créent des contraintes dans le 

choix de leur orientation éducative. 

 

2.2.2. Impact des travaux domestiques sur les rendements 

académiques 

Il apparait que certaines étudiantes participent aux travaux 

domestiques. Ces travaux reposant sur la cuisine, la vaisselle, la 

lessive, le nettoyage de la cour ont un impact sur leurs rendements 

académiques.  Afin d’exécuter ces travaux, certaines étudiantes 

accusent abandonnent certaines heures de cours occasionnant des 

retards ou des absences.  Les propos de B. R (étudiante en licence 

3 de géographie, 22 ans, célibataire, entretien du 31/07/2023) 

traduisent cette réalité quand elle note que “les étudiantes ne 

peuvent pas suivre les cours au même titre que les hommes. Il y a 

des travaux qu’elles doivent faire à la maison avant de venir à 

l'université. Après, elles doivent sortir une heure avant pour 

pouvoir rentrer pour continuer avec les activités ménagères’’.                                  

Ainsi, les filles sont confrontées à des responsabilités au niveau 

familial qui influencent leur capacité à suivre les cours de manière 

égale aux hommes. Les contraintes liées aux travaux domestiques 

et aux attentes sociales engendrent des difficultés pour les 

étudiantes, les obligeant parfois à arriver en retard ou à quitter les 

cours plus tôt.  Les garçons épargnés parfois de ces tâches 

ménagères sont avantagés car ils ne sont pas soumis aux mêmes 

contraintes que les filles.  En effet, l’exécution des travaux 

domestiques empêchent certaines étudiantes d’étudier en dehors 

des classes, ce qui affecte négativement leurs performances dans 

les évaluations. Etant fatiguée suite aux activités ménagères, les 

filles n’arrivent plus à réviser leurs cours, ce qui fait que lors des 

évaluations, elles voient leurs notes régresser. Les travaux de I. 

Mounpe et al. (2014) vont dans le même sens en montrant que la 

participation des filles aux tâches domestiques influence 

négativement leur fréquentation scolaire en ce sens qu’elles sont 

exposées aux retards et aux absences dans des établissements 
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scolaires au Cameroun. En effet, avant et après les cours, les filles 

sont obligées de faire des travaux de ménage, ce qui influence sur 

leurs études. A travers l’éducation familiale et sociétale, les filles 

sont souvent associées aux tâches domestiques, à tout travail 

relatif au ménage tandis que les garçons sont associés à des 

activités extérieures. Cette domestication de la femme engendre 

des conséquences au niveau universitaire. Dans les mêmes ordres 

d’idées, K. G. L. Konan (2015) défendait cette position en notant 

qu’en Côte D’Ivoire, les travaux domestiques sont mal organisés 

et planifiés dans le ménage, ce qui réduit le temps de repos des 

élèves filles et les empêche d’avoir suffisamment de temps à 

consacrer à leurs études notamment les temps des révisions des 

cours, d’exercices de maison, etc. Pour cet auteur, les filles 

pratiquant ces travaux domestiques arrivent en classe fatiguées et 

n’arrivent plus à suivre correctement les cours. Cela impacte 

négativement sur leur assiduité et leur performance en classe. 

 

     2.2.3. Impact de la maternité sur les rendements 

académiques 

Selon V. Rouamba/Ouédraogo (2016), la maternité constitue une 

entrave aux performances académiques des étudiantes en 

occurrence, celles vivant en couple. En effet, les responsabilités 

de certaines femmes sont axées sur l’entretenir de leur mari, les 

enfants et les activités ménagères, ce qui réduit le temps pour les 

études, ce qui influence sur leurs rendements. Les données 

recueillies s’inscrivent dans la même dynamique en montrant que 

la maternité constitue une entrave pour la réussite universitaire 

des filles. Interrogée sur la question, F. V (étudiante en master 1 

de psychologie, 26 ans, célibataire, entretien du 30/07/2023) 

affirme: 

 

Il y a l’exemple d’une camarade de classe qui était très 

brillante. Elle était entre les trois premiers de la première 

année à la deuxième année. Mais à notre 3e année, elle est 
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tombée enceinte et il y a eu des devoirs qu'elle n'a pas pu 

composer donc elle n'a même pas validé la session 

normale or c'est une qui n'avait jamais été en session de 

rattrapage.  

 

Cette affirmation laisse voire l’impact de la grossesse sur les 

rendements académiques des filles. En effet,  la survenue d’une 

grossesse chez certaines filles affecte leur participation aux cours, 

les évaluations et les résultats en général. Cela s’explique par la 

double charge liée aux études et l’entretien de la grossesse. A cet 

effet, certaines étudiantes doivent concilier les études et leur 

nouvelle vie liée à la grossesse, chose qui participe 

défavorablement aux rendements académiques. Selon A. Sia 

(2017), le statut d’épouse et de mère implique des responsabilités 

supplémentaires en plus des études pour l’étudiante. Les 

responsabilités d’épouse consistent à avoir le temps pour son mari 

et son entourage, à faire le ménage et à jouer le rôle de mère avec 

tout ce que cela implique comme l’entretien de l’enfant, sa santé 

et son éducation.  Toutes ces tâches concourent à retarder la 

carrière universitaire de ces étudiantes obligeant certaines à 

abandonner leurs études. Ainsi, des étudiantes mères sont 

obligées de prendre un congé ou de réduire leur charge de cours 

pour s'occuper de leur enfant, ce qui entraîne parfois une 

interruption ou des abandons dans leur parcours académique. 

 

       2.2.4. Impact des normes traditionnelles sur le leadership 

des étudiant.e.s 
En ce qui concerne le leadership, les données révèlent que les 

normes et valeurs sociales influencent certaines étudiantes à 

occuper des postes de responsabilité. En effet, ces normes sociales 

engendrent un complexe d’infériorité par rapport aux hommes, 

des étudiantes occupent moins les responsabilités au niveau de 

groupe de travail, des postes de délégué de promotion. A cet effet, 
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M. W (étudiant en licence 3 de philosophie, 22 ans, célibataire, 

entretien du 27/07/2023) déclare: 

 

Le complexe d'infériorité des filles a un impact sur le 

leadership féminin. Dans notre classe, il y’a des filles 

brillantes mais rare qu'elles soient déléguées de 

promotion ». Le fait de croire que les hommes sont 

supérieurs aux femmes amène certaines filles à refuser les 

postes de délégués de promotion ou de militer dans les 

associations estudiantines. Au cas où elles sont élues, les 

hommes négligent leurs idées car ils se disent que ce sont 

des paroles de femme.  

 

L’analyse de ces propos montre que les femmes sont sous-

estimées dans le leadership. En effet, les croyances traditionnelles 

sur les rôles de genre et la place de la femme dans la société se 

transposent dans le milieu de leadership. Ces normes 

traditionnelles accordent à l’homme le pouvoir et la domination à 

la femme. Dans cette dynamique, E. M (étudiant en 7e  année de 

médecine, entretien du 02/8/2023) affirme: “une femme déléguée 

! Mais elle n'aura aucun respect des garçons. Vous savez, rare 

qu’un homme accepte qu’une femme le commande et cela 

commence depuis la famille où c'est l'homme qui est le chef de 

famille’’. Cette affirmation met en exergue l’impact de la 

domination masculine sur le leadership des filles. En effet, les 

responsabilités des filles sont remises en cause par certains 

garçons qui estiment qu’une femme ne va pas les commander. 

Ainsi, cette attitude tire sa source dans la famille où les hommes 

jouent le rôle de chef de famille.   

 

2.2.5. Impact des stéréotypes au plan institutionnel sur les 

rendements académiques 

Pour B. Ndour (2018), les stéréotypes de genre au sein des 

institutions universitaires influencent les rendements 
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académiques des étudiant.e.s en créant des attentes préconçues et 

des pressions sociales, limitant les opportunités d’apprentissage 

équitables. Il apparait que les infrastructures pédagogiques ne sont 

pas adaptées pour la réussite des étudiantes. En effet, certaines 

toilettes de l’université en panne ou sales limitent l’accès aux 

étudiant.e.s, notamment les filles. En effet, les besoins des filles 

sont différents à ceux des garçons surtout en termes de toilettes 

parce qu’elles sont en contact direct avec le sol. En prenant 

l’exemple des toilettes, T. E (étudiant en master 1 en histoire et 

archéologie, 29 ans, célibataire, entretien du 26/07/2023) déclare 

en ces propos: 

 

Il faut dire que les filles et les garçons utilisent les mêmes 

toilettes ici. Et c'est très dommage. Si y’a la présence d'hommes, 

la fille est obligée de laisser l'homme finir d'abord puisque la 

société même a positionné l'homme au-dessus [...] Et en plus, 

l'homme peut s'arrêter faire ses besoins par contre la fille doit 

être en contact avec le sol, ce qui l’expose aux infections. 

 

Ces propos montre mettent en évidence l’impact de l’inadaptation 

des toilettes sur la participation des cours. En effet, certaines 

étudiantes sont confrontées à des difficultés en termes d’accès aux 

toilettes à l’université. Cette précarité d’accès aux toilettes surtout 

en période de menstrues fait que certaines filles abandonnent les 

cours pour trouver des endroits favorables à leurs besoins 

entravant sur leur participation aux cours, leurs performances 

académiques. A. Maiga (2016) relevait dans la même logique que 

l’inadaptation des infrastructures constitue une entrave pour la 

réussite des filles dans l’enseignement primaire au Burkina Faso. 

Pour lui, étant donné que les filles et les garçons partagent les 

mêmes toilettes, les filles prennent du temps pour attendre que les 

garçons finissent afin avoir accès aux toilettes. Cela entraine des 

retards, voir des abandons surtout au niveau des filles. Dans les 

mêmes ordres d’idées, F. Diop Sall (2015) explique que les 
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pratiques courantes dans l'espace familial caractérisé par des 

rapports de pouvoir sont transposées dans le milieu de formation 

et d'apprentissage dans le contexte sénégalais. Les normes et 

stéréotypes de genre qui sous-tendent ces rapports de pouvoir 

inégaux sont reproduits et prolongés dans les établissements 

d'enseignement supérieur, où les victimes sont généralement les 

filles.  

Par ailleurs, il ressort des entretiens que l’inadaptation de certains 

mobiliers universitaires, en occurrence les tables bancs entravent 

la participation des cours en particulier chez les étudiantes 

enceintes.  En effet, certains tables bancs sont coincés et les 

femmes en grossesse éprouvent des difficultés pour s’assoir 

notamment à longues durées. N. R (étudiante en master 1 de 

psychologie, 26 ans, enceinte, entretien du 30/07/2023) dépeint 

cette réalité en ses mots en soulignant que “dans les amphis, on 

constate que certains tables bancs sont trop coincées et cela ne 

profite pas les femmes enceintes. Quand c'est coincé, ça gêne 

puisqu'elles ne se sentent pas à l'aise et pour s'asseoir dans ça 

durant longtemps, elles ne peuvent pas tenir’’. Cette assertion 

décrit l’influence de l’inadaptation des tables bancs sur les 

résultats académiques.  Dans cette logique,   G. Sirois et N. 

Lesturgeo (2009) faisaient le constat selon lequel, les faibles taux 

de réussite et d'achèvement des filles sont liés à des 

environnements scolaires dangereux, aux préjugés, aux valeurs et 

croyances traditionnelles du rôle des hommes et des femmes dans 

la société.  

Au niveau du personnel, d’autres personnes interrogées 

soulignent que l’attitude de certains enseignants entravent la 

réussite académique des filles. En effet, le comportement de 

certains enseignants entrave la réussite académique des filles, en 

particulier lorsqu’elle est influencée par des stéréotypes de genre 

ou des comportements discriminatoires. Ainsi, certains 

enseignants préfèrent encadrer des garçons car elles estiment les 

filles ont moins du temps pour les études dû aux charges 
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domestiques. Et d’autres acteurs certains considèrent que les filles 

sont moins compétentes que les garçons ou refusent leur 

encadrement au détriment des garçons. Les propos de S.V 

(étudiant en licence 2 de pharmacie, entretien du 27/07/2023) 

témoignent que “les filles n’ont pas les mêmes avantages que les 

garçons au niveau des études. Il y a des enseignants qui sous-

estiment les compétences des filles. Ils se disent que les filles ont 

des tâches ménagères et n’auront pas du temps pour les études’’. 

Dans cette dynamique, M. Kaboré/Konkobo et D. Poussogho 

(2017) affirmaient que certains enseignants considèrent que les 

garçons sont plus intelligents que les filles, ce qui influence 

négativement sur les filles puisque leurs réponses seront toujours 

sous-estimées par ces enseignants dans l’éducation de base 

burkinabè. Ces auteures ajoutent que d’autres entretiennent des 

relations amoureuses avec leurs élèves, ce qui les empêche parfois 

de se concentrer en classe ou même les conduit à des grossesses 

non désirées mettant en péril leurs études. 

 

Conclusion 

 

Les stéréotypes de genre sont une réalité dans les établissements 

d’enseignement supérieur au Burkina Faso. Ces stéréotypes sont 

perceptibles chez les étudiant.e.s de l’Université Joseph Ki-Zerbo. 

Les vécus des étudiant.e.s dans la société sont transposés dans 

l’environnement universitaire. En effet,  les expériences, les 

valeurs, les normes et les las habitudes acquises dans l’espace 

familial influencent le comportement, les habitudes et la réussite 

des étudiants dans le parcours universitaire. Ainsi, l’étudiant 

arrive avec un bagage de socialisation primaire et cela influence 

ses interactions avec les autres. C’est dans cette dynamique que 

conclut F. Diop Sall (2015) quand elle note les stéréotypes de 

genre en milieu éducatif sont issus des constructions sociales des 

rapports entre hommes et femmes dans la société. En effet, le 

milieu éducatif n’étant pas détaché du social, reste influencé par 
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les dynamiques sociales, économiques, culturelles et politiques de 

la société dans laquelle il évolue. Ainsi, les inégalités et les 

réalités sociales sont reproduites dans l’espace éducatif.  

En sus, il ressort que les stéréotypes de genre ont une influence 

sur le choix des filières. En effet, en se basant sur les rôles et 

responsabilités de genre, les filles sont encouragées à choisir les 

filières perçues « féminines » telles les sciences sociales, 

communication et lettres tandis que les garçons s’orientent vers 

les domaines dits « masculins », comme les sciences exactes, la 

technologie.  Ces perceptions limitent la liberté des choix des 

étudiants à explorer leurs intérêts réels dans certains domaines 

ainsi que leurs aspirations professionnelles. C’est dans ce sens que 

Z. Soré et al. (2019) affirment que dans le contexte social 

burkinabè, les Sciences Mathématiques et Technologies (SMT) 

sont perçues comme des disciplines exigeantes, complexes et 

essentiellement réservées aux hommes. Cette représentation 

genrée des SMT, ancrée dans les normes sociales et culturelles, 

alimente une perception selon laquelle ces matières ne seraient 

pas adaptées aux femmes. De ce fait, les normes sociales jouent 

un rôle en renforçant ces stéréotypes dès le jeune âge. En effet, 

l’attitude des parents par rapport à l’éducation des filles, la 

surcharge des tâches domestiques de la jeune fille, les conceptions 

sociales relatives au rôle de la femme entravent sur leurs 

rendements académiques. M. Kaboré/Konkobo et D. Poussogho 

(2017, p. 117) soutenaient cette idée en affirmant que les filles 

sont confrontées à des responsabilités domestiques avant et après 

les cours, ce qui ralentit leurs performances scolaires par rapport 

aux garçons. En plus des responsabilités domestiques, la 

maternité vient compléter les difficultés chez certaines filles. 

Ainsi, les responsabilités liées à la gestion de la grossesse ou aux 

soins du nourrisson et à la gestion familiale réduisent le temps 

disponible pour les études et la participation aux activités 

académiques.  
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En plus, les stéréotypes au plan économique se reflètent au niveau 

des études.  En réalité, quand les conditions financières du ménage 

sont précaires, le garçon est désigné pour la continuité des études 

car étant considéré comme l’héritier de la famille, il a le privilège 

de poursuivre ses études au profit de la fille . En suivant la 

dynamique de A. Diemer et al. (2015), pour des raisons 

d’insuffisances économiques, les familles préfèrent envoyer les 

garçons à l’école et garder les filles auxquelles sont confiés des 

tâches ménagères ou les soins des plus petits. Ainsi, cette logique 

sociale entraine l’abandon des études chez certaines filles au 

profit des garçons.  

En outre, l’insuffisance des pratiques institutionnelles renforcent 

ces disparités de genre en milieu universitaire. Les établissements 

universitaires, en tant qu'espaces de socialisation et de formation, 

jouent un rôle central dans la reproduction ou la transformation 

des normes de genre. Cela s’explique par le manque ou 

l’insuffisance des mécanismes adéquates en matière de lutte 

contre les disparités de genre. Comme précisent B. Ndour (2018) 

et A. Maiga (2016), lorsqu’ils manquent de politiques explicites 

ou d’actions concrètes pour lutter contre les stéréotypes et les 

discriminations, ils contribuent à perpétuer les inégalités dans le 

milieu éducatif. En effet, l’absence de sensibilisation des 

enseignant.e.s et des étudiant.e.s sur les biais de genre dans les 

pratiques pédagogiques et dans l’orientation académique 

contribue à favoriser des choix de filières stéréotypés. De plus, le 

manque de dispositifs d’accompagnement adaptés et la présence 

des violences basées sur le genre créent un environnement 

favorable aux disparités de genre. Z. Toé (2021) faisait ce constat 

en montrant l’impact du dysfonctionnement institutionnel sur les 

abandons universitaires. En effet,  l’inadaptation du mobilier et de 

l’immobilier pédagogique affecte les rendements académiques 

des étudiant.e.sen ce sens qu’elle crée des conditions défavorables 

à l’apprentissage entravant la performance des étudiant.e.s en 

particulier chez les filles. Cet environnement précaire favorise des 
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redoublements et abandons. Toutes ces insuffisances 

institutionnelles, loin d’être neutres, reflètent une ignorance ou 

une minimisation des réalités genrées vécues par les étudiant.e.s, 

et elles contribuent ainsi à maintenir les disparités de genre au sein 

des parcours académiques. 
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